
•ratt l'Intervention de Viviani et peut 6tre te 

Caire part l a motion. M m 
•tr M. Boa, n w l i i m l ien à nn 
S i intéi _ 
Dans la sali» des Pas Perdus, on disent»' 

saprita anal surexcités à 
dratt pas s'étonner sjoft i 

avec vivacité et le* esprits sont surexcités à 
Mat point quTl ne fan dratt pas s'étonner «n'A 

C produisit èe» •aietoatlon» avant la fin de 
journée, taéms «a sftsnns. 

Bret, jamais depuis longtemps, on n'avait 
«a les passions se taire Jour avec tant te 
violence. 

Quant à ratissai •! dont a été victime hier 
| s Président de la République, i l est presque 
amanlmement flétri, et la plupart dan sacs» 
feras de l'opposition eux-mêmes déplorant 
«jtie la manifestation ait pris le caractère 
qu'elle a eu. 

Des ordres du Jour de flétrissure pour de 
pareils procédés seront déposés, émanant de 
oi0rresjte grasmes. 

MM. Paul Paure, laisse (Mièvre) Ruao, 
Oras, Dron; proposent de déposer l'ordre du 
Jour suives* : 

c La Chambre flétrissant l'odieux atssata* 
d'hier contre le Président de la Péssihjlaim de 
ia part da ^r*»'"*" jurptEnr'qpléif dont il 
ftalt rtiote Val adresse l'expression de leur 
respectueuse sympathie. > 

On a fait remarque* que cet ordre du jour 
pouvait présenter un aarectère antl-eonstllu-
tipnaal, mais l es sagnalaires delà motion 
sont disposés a passer ouass. 

LA S É A N C E 
Paris, % juin, — A. 2 aeatas. «•. » n—»•• •• 

paenq place aa mutauxl ji fini asii sali 
Tl faitdans la salle une chaleur épouvan­

table; malgré cette température orageuse, les 
dèpatés jusqu'ici sont assez calmes. Ils se 
réservent sans doute pour un peu plus tard. 
Bas tribunes sont combles et animées. 

t e s députés ne se hâtent pas d'entrer en 
séance. 

On voit arriver successivement Millerand, 
Viviani, MM, Ruvier, Ribot, Mesureur, de 
Mun.de Cassagnac... 

M. Dupuy cause avec animation avec M. 

• M s a s 
Corme 
ni est 

a s criant : 
Vive Paemli t » 

La gaache a répondu en criant i t Vire la 
Kdpafiiqpe i Vre» Lpuhèl 1 r 

Sur Js passaaja de M. de Lupsatapa, suivi 
da sas amia d e l à droite, les dèpatés «épubli-

*3&de drott», poussant un forsaphatte cri da 
l i ra la Repu Mique. 

M. de Largentaye et sas amia répondent 
par un cri de; vire l'Armée, repris par les na­
tionalistes. 

La censure ave» i laiisspiu temporaire en­
traîne llatar dicttaa da prendre part aux tra­
vaux de la Chambre et de reparaître dans le 
Palais législatif jusqu'à l'expiration du jonr 
de la quinzième séance qui suivra celle ou la 
mesure a été prononcée. 

Gates mesure issniir.. de droit la priva­
tion da moitié de l'indemnité pendant deux 
mots, et l'impression et l'affichage à 200 < 

' «a dépoté dans 

S B 5 

e s t déclare la 

L ' A T T E N T A I 
de k 

IHTEBPELUmQH IAL06E 
M. aresehaael annonce qu'il est salai d'ans 

demande d'interpellation de M. 1 M I » » I sur 
les masures que le gouvernement compte 
prendre pour réprimer les manifestations 
scandaleuses comme celles qui se sont pro­
duites hier a Aulenll, 

• • B a v a y . — Je demanda la discussion 
immédiate. 

La discussion Immédiate est ordonnée, 
a la parole. 

Suflouri de M. Laloge 
Je crois que l'heure n'est pas 

aux discours mais aux actes et particulière­
ment aux actes républicains. (a,ppl> a gau­
che). 

Les faits qui se sont produits hier sont nne 
manifestation eontre la République et les 

M. Je président du conseil a-t-il connu ce 
complot? (Rumeurs a droite. Vifs applaudis­
sements à gauche). 

Voix a droite.— Vous n'avez pas le mono­
pole du patriotisme. (Bruit). 

m. « a l agi se tournant vers la droite : Il T 
a un siècle, quand la Patrie était en danger, 
où donc étaient vos aïeux, vous qui attaquez 
aujourd'hui la République t (Applaudisse­
ments à gauche!. 

m. • « l i « i . — Les uns étaient à l'étranger, 
dans les rangs des émigrés, et les autres dans 
les provinces de l'Ouest, enfonçant le poi­
gnard dans le dos de la France. (Applaudis­
sements). 

Le Gouvernement connaissait-il le complot 
d'hier • 

• f n » » a . — Tout le monde le connaissait 
(Appl. à gauche). 

M. Loubet acclamé 
Le président de la République, poursuit M. 

M elaâe, s'est montré hier avec le courage que 
nous lui connaissons tous. 

A ces mots de chaleureux applaudisse­
m e n t s éclatent à gauche et à l 'extrème-
gauclie. Tous l e s républicains de la 
Chambre sont debout et acclament l e 
président de la République, aux cris 
nourris de : Vive Loubet 1 Vive la Répu­
blique I 

C est une magnifique manifestat ion 
républicaine. 

FUREUR DES NATIONAUSLES 
Violents incidents 

cmpl aire» aux frai» 
les communes de la circonscription qu'il re­
présente, de l'extrait du procès-verbal men­
tionnant la censure. » 

Reprise de la séance 
A 8 h. 80, la séance est reprise. 

« M . Laloge a la parole pour continuer son 
discours. 

« . I atesji). — Je considère ma question 
comme posée. Je demande quelles mesures 
a prises l e gouvernement et quelles mesures 
11 entend prendre principalement pour l'ave­
nir. (Trè» bien sur dlverf basses à gauche.) 

Le gouvernement aura-Ml la foi et l'éner­
gie que les événements commandent. La 
France républicaine, la France du travail, du 
commerce et de l'Industrie lui pose à l'heure 
actuelle la questisn, c'est à lui qul l appar­
tient de répondre. (ApplaudissMaamts sur dl 
vers haacs A gauohei. 

tâGLttAlMS DE I . DUPUT 
Le président du conseil monte à la tri­

bune. 
Aussitôt, un grand mouvement d'attention 

se produit. 
M. CkMtaa aSaaay— Après l'incident qui 

s'est produit, ma première parole sera pour 
adresser un salut respectueux à l'élu de ras ­
semblée nationale. (Applaudissements 
gauche). 

m. • • ' • » » « . — Je demanda la parole. 
sa. Cssrl i» ttspaj. — J'adresse ce salut an 

citoyen ferme dont l'élection a été et reste la 
garantie de l'union des républicains. 

m. fas les . — Ce n'est pas l'élu du pays. 
sa. » a s a j — Ce n'est pas vous non plus. 

(vifs applaudissements). 
H. » « > « j , — Si on le poursuit, si, hier i 

Auteuil Pavant-garde échauffée de l'organi 
sation contre révolutionnaire a manitanté 
contre lui, c'est parce qu'il représente tout 
ce que les républicains entendent défendre. 
(Vifs applaudissements à gauche.; 

Les incidents que M. Saloge a rappelés ont 
nn caractère particulièrement odieux en s'a­
dressent à celui qui était l'Invité et l'hôte 
des organisateurs des courses. 

Ces beaux messieurs de l'œillet blanc, les 
prétendus martres de l'élégance et da bon 
goût, ont donné là une mesure nouvelle de 
ce qne la France pourrait attendre de leur 
oisiveté et de leur pares»*.(Applaudissements 

M. le pr 
parole. 

"T. C* 

> «'Arsskers, — Je demande la 

— Le Gouvernement 

a, — Je suis heureux d'avoir pro­
voqué un hommage éclatant à cet honnête 
républicain, à cet honnête homme. 

m. t.* têt i. — Demandez a M. Quosnay de 
Beamtspaire. (Tumulte). 

M.see I « M | M I « ) ii. — L'honnête homme du 
Panama 1 (Tumulte prolongé). 

M. s>iisihsapl, président. — Je vous invite 
à retirer cette expression, sinon je serai obli­
gé de coaaulter la Chambre sur 1 application 
de la censure avec exclusion temporaire. 

Mais auparavant je vous donne la parole 
pour vous eapliquer. 

M. de Lsrpreaaaure a la parole. 
Ce député de droite déclare qu'en présence 

d« ce qsi se passe, les honnêtes gens ae peu-
Lwoienirleur indignation et il crie, à 

répond par4*» ;̂. A bas Loubet l 
Vive Loubet 1 . é n o r m e majorité, 

L A CENSrjrrV» répétée : 
I-e f i l ' l n t . — Je consulte la t ,u . 

sur ta censure avec exclusion temporaire 
La «anche, la majorité du centre et l'ex­

trême gauche se lèvent pour la censure. A la 
contra-épreuve, la droite seule s? lève. 

La censure est votée & une énorme ma­
jorité. (Applaudissements prolongés a gau­
che et à l'extréme-gauche. Nouveaux cris 
de : Vive Loubet 1 »j 

La droite proteste avec violep.ee. M. Lasies 
interpelle bruyamment au milieu du bruit 

Le p v i l S i a » invite M. de Largentaye à se 
retirer; sinon il sera, dit-il, obligé de recou­
rir a la force armée. - Les républicains 
sont bien heureux de trouver l'armée au'ils 
laissent attaquer. 

M. i e « a a e l . -
bre a flétri M. Loubet 

Le 30 mars 1898, la Ctiam-

savait que des conciliabules avalent en lieu 
et que des préparatifs étaient faits pour une 
manifestation. 

Des mesures auraient été prises pour faci­
liter l'aller et le retour du président de la 
République et de ses invités, .interruptions 
a droite). 

m, Masstésa • • & • • — Vous l'avez caché l 
(Bruit). 

m. Charles O e s a y . — C'est faux, mon­
sieur I La plupart des manifestants se ca­
chaient derrière les femmes. «Vives acclama­
tions a gauche. Protestations violentes S 
droite). 

*J. t salas. — Vous êtes un policier. 
m. • • • » • — Vous insultez les personnes 

qui était là- bas. 
m. Charles ttapaj. — Ce n'est pas une In­

jure c'est un ie.it- oxaplaiidiseeiiients a gau­
che). 

Dans le pesage un grand nombre d'agents 
en bourgeois avaient été placés avec la con­
signe d'intervenir dès la première manifesta­
tion. _ . , 

M. >e » > a n ae H u . — Je demande la pa­
role. 

M. Charles Dapn.r — Les agents sont in­
tervenus à la première tentative du désordre 
et ont eu toutes les peines du inonde à raire 
leur devoir et a opérer du premier coup les 
arrestations nécessaires. 

M. «le la l~i i l • » » » ! i — Vous désigniez 
aux agents les personne a arrêter. 

M t s s v y — J'ai fait mon devotr-
H Les:» Vous aurez le mauvais œiL 
M Charles sTasTT Psndant qu'on opérait 

des 'arrestations au pied de la tribune prési­
dentielle on a laisse un instant cette tribune 
aéearnie et c'est alors qu'une personne se 
précipitant sur la tribune a tenté d'atteindre 
lé président qui est resté calme et en par­
tais» possession de lui. 

m. fcsssj- — Quand on est venu lui an-
noncer que M. Grilliére, officier de, paix, 
aurait été emporté sanglant de la mêlée, M. 
le Président,ue s'occupanl que de cet ofQcier 
de paix, lui a donné la croix de la Légion 
d'honneur. (Applaudiasements,. 

Les ambassadeurs étrangers ont dû avoir 
nne singulière idée de nos mœurs et de notre 
civilisation. (Très bien au contre). 

Des arrestations ont été opérées. 
Le juge d'instruction saura rechercher et 

trouver les traces de ce complot. Les per­
sonnes arrêtée» étant les chefs et les organi­
sateurs principaux des grands cercles, ces 
cercles seront fermés. (Applaudissements a 
gauche, bruit à droite), 

Personne n'a le droit de prétendre au mo­
nopole de la défense de l'armée qui sort des 
entrailles et du cœur de la France. (Applau-
"jseements). 
foncu6wstère est pour la république répu-
son étiquette ^.Dactise pas sur aucune deses 
détruire. Nous somoui empruntent parfois 
voir. ^«ttre et pour ia 

• . re i ie taa . — Oh ! oh ! de dèVS..<le de-
ble 1 

• • Cb«ries s>«p»iy. — Le gouvernement 
veut uni autour de lui le parti républi­
cain, 

m. t*aaay termine en disant : 
Vous nous avez donné une consigne, nous 

saurons la respecter. Si vous nous donnez vo­
tre confiance, nous saurons défendre les ins­
titutions contre tous ceux quiVes attaquent. 

LES PROTESTATIONS DE CiSSAGNIC 

Memplacable «praesai i 
CaVeeage la ohute. 

•Sa» mqapmj «e 1 
« p u b l i q u e dont 

»•»•. — Htffa» n' 

réeolntio 
mamque i 

ejous n' 
aident, vouai «ts.po 

ubliguavIta révolathan naîtra dn dégoût. 
rnantTÎn maniTestnMon l'oralejrrdu qaV 

Je pal» ce que -aérant 

Revenant 
l'on n'a pas crié ; A bas Loubet I 

m. Ch. ssapsjy. — Les personnes arrêtées 
s'expliqueront devant les Uibunaux. 
no» tribunaux. 

L'orateur reproche à M. Dupuy d'avoir été 
autrefois protégé par les monarchistes d'être 
smpitrdatul fc» oheT dee aoemllsiM. 

n Ait que le gouvernement ae» tenu d e TO-
lênher la» porsannen qui ne sont coupable» 
que d'avoir crié : Vive l'armée 1 

Il termine en disant : Le pays vous a ju­
gés et condamnés. Caffaire qsi a divisé le 
pays et les familles pèsera lourdement sur 
vous. 

On parle de mesures que vous allez propo­
ser contra les généraux... 

M. eh . » e p » T - Et il faut un certain cou­
le pour faire ce que noua allons faire. 

.— Ou pour déférez & te 
collègue, dont vous 

de faits "relatifs a la 
Cour de cassation, le gouvernement avait in­
diqua que tes ooncluspans p e pourraient être 

< tirée* qu'au leademara de rarrêt rendu. 
Au cours de l'enqueto un certain nombre 

de perronnes ont été signalées comme ayant 
tenu une conduite ami apparaissaient comme 
H I W I I H . * H I , T •, n M M l t t j n k H I M I I I l ^ «l M A !***>- ' 

ÉVACUATION M LA SALL« 
La séance suspendue 

Un tumulte Indescriptible s e produit. 
ï soirw hurle avec d'autres nat iona­

l iste». De» poings se lèvent . Les h u i s ­
sier» i n t e r v i e n n e n t et le clérical Largen­
taye refuse toujours de quitter la sal le . 

M. xtesehanel, après avoir va inement 
e s s a y é de dominer le tumulte se couvre 
e t quitte l e fauteuil présidentie l . 

Sar fordre du président, l es tr ibunes 
du public et de la presse sont évacuées . 

L a s é a n c e est suspendue . 
LARGENTAYE EXPUL8É 

Pendant la suspension de séance, alors 
quo la salle était évacuée, les questeurs se 
sont rendus auprès de M. ds Largentaye, qui 
était resté à son banc et l'ont prie de se reti­
rer. En cas de refus, il serait contraint par 
la forée de quitter la salle des séances. 

Un députe républicain progressiste des 
Vosges. M. d'Alsace, ami de M. de Largen­
taye, «•était approché de lui, le suppliant ai 
se iBtliitil sans violence. M. de Largentaye 
lui opposa un refus. M. d'Alsace n'Insista 
pas. Los dépotés républicains présents loi 
firent «ne ovation. 

M. de Largentaye n'ayant pas code a l'invi­
tation dos questeurs, le colonel d'artillerie, 
oomsaandaôt an Parais-Bourbon, a requis 1» * 

"S! S. 
Haut» Cour un ancien 
êtes 1» complice. 

Bb bien I vous avez raison de te m 
c«melos, d'envoyer les uns devant les tribu­
naux et la» autres en disgrâce. L» pays s'a­
git» aa retour Ce Galliéni st au retoar de 
Marchand , oeaa veut dire qu'onrfattendplus 
qu'un homme. 

UN 4HCU)StiT 
Au centre, les mamelucks du ministère ré­

clament la clôture. 
m. Charles aWrasrd député nationaliste 

de Bordeaux, à la parole eontre la eléture. 
Il faut dit-11 que tons les députés paissent 

détendre leurs convictions. Quand M. Dupuy 
a adressé tout à l'heure son salut au Prési­
dent de la République, je vous demande si ce 
salut s'adressait a l'homme qui— Otiintenm) 

Brusquement M. atesehaael coupe la pa­
role à iorateur nationaliste... 11 agite sans 
discontinuer la sonnette. Je vais coaaulter 
la Chambre sur la clôture dit-il. Vous n'avez 
pas la parole. Veuillez quitter la tribune. 

M. i m a r i se rend a l'invitation du pré­
sident. 

La clôture, mise aux voix, est prononcée 
par 836 voix contre 160. 

LES ORDRES DU JOUR 
R» rS a»l»»a» fait connaître qull a reçu 

deux ordres du jour : le premier de MM. Mé-
line et Georges Graux et la second de MM. 
Paul Faure, Delaporte et laambert. 

sj. rns»n»s l i r . i H reparaU à la Tribune 
pour expliquer son vote. 

Je ne peux, dit-il, voter aucun ordre du jour 
de oonnance. Je me rappelle l'ordre du jour 
voté en 1898 et je ne peux vraiment donner 
ma confiance a un gouvernement a la tète 
duquel se trouve un homme qui a tout fait 
en 189a pour étouffer le scandale ptnamiste. 

Sa manifestation faite M. Ch. Bernard cède 
la place a. M. d'Arenberg. 

DÉCLARATID-S CLÉRICALES 
l.e a ri a— A'Areaahsrg. — Non, non,ayant 

été mêlé aux tristes scènes d'Auteuil, je de 
me in1» à expliquer mon vote. (Parlez, par 
lez I) Je ne trouve aucune parole assez forte 
assez énergique pour blAmer les infamies qu 
ont été commises hier. (Très bien, très bien 
a gaucho). , , . 

Mais 11 ne faut pas établir aucune solida­
rité entre ceux qui ont prié le Présidant d» 
la Uepuhlique de leur taire le grand bonaeur 
a%uVsisteFaux courses et ceux qui M MM 
livres aux scènes scandaleuses que tout le 
monde flétriLJAp^pJ^dissement,). ^ flu 

mie les nréoidents des comités des courses 
xussaat.pout'quoique ce soit dans les scan-
dVê*i>résident du Conseil rappela les démar-
rhes faites par les commissaires de la So­
ciété des sieeolo-ehases auprès du Président 
de la République pour lui exprimer leurs re­
grets su sujet des manifestations scandaleu-
S9mdi?1*«s»«e ae ssaa. (Mouvements divers). 

j'o ae viens ici excuser personne, mais mes 
amis et mol, nous ne pouvons pas accepter 
qu\>n arrête nos Ois. (interruptions a gau­
che) au'on arrête noa parents, nos amis, 
nu'on arrête des ancien» oûlciers, parce 
au'ils orient vive l*armée.(AppL à drolle.Oui, 
vive l'armée, crie M. Lasies). 

M a« M«a — Quelques-unes des person­
ne»'arrêtées l'ont été pour ce seul fait qu'ils 
ont crié : Vive l'armée 1 sans y avoir ajouté 
aucune manifestation politique. (Interrup-
" ï ï ' c ^ r s - S Î - : ' - - Et Christian! 7 

Crhi h l'extrêase s,sa«hl. — A bas le» 
muscadins t . , 

M. de saaa poursuit sans se laisser arrêter 
le cri de vive l'armée lorsqu'il est poussé de­
vant le chef de l'Etat est-il un cri séditieux 1 

On a dit que les personnes arrêtées s'ex­
pliqueraient devant les tribunaux. Est-ce là 
ie langage que devait tenir un gouvernement 
C'est trop qu'on puisse arrêter un citoyen 
uniquement parce qu'il crie Vive l'armée I 

Réponse de M. Dupuy 
• . C h a r l e s D o p i ; . — Je répondrai d'un 

mot. Si des arrestations ont été opérées, c'est 

Sue les personnes arrêtées avaient provoqué 
es désordres et des incidents tumultueux. 

Le gouvernement fait tous ses efforts pour 
laisser l'armée en dehors de la politique. 

11 n'y a pour eux ni pour personne aucune 
avantage a le voir entrer dans uoa luttes, 
Trts bien! Très bien. Le gouvernement pro­
uve qu'il aime et qu'il respecte l'armée en la 
laissant dans ses attributions et dans ses 
fonctions. Très bien ; Très bien à gauche. 

IDUVEAUX ORDRES DU JOUR 
H. itesrhaael. — J'ai reçu trois nouveaux 

ordres du jour : l'un de M. Néron Bancel, 
l'autre de M. Millerand et plusieurs de ses 
collègues ; le troisième de M. Couyba et plu-
sieurs de ses collègues. 

L'ordre du jour de M. Niron-Baneel est 
ainsi conçu : » La Chambre flétrissant les 
scandales d'Auteail, et approuvent les décla­
rations au gouvernement passe a. l'ordre du 

M. CaaeS^T 
pareur (Rires). 

Président d o t e Républi-

i et Firsala Fasare demandent Va 
diatribe eontre le 
que. 

M. Charles » • — » . - «*> gouvernement» 
décrété nne enquête et l'a rem nias» dans «es 
fonctions, dès ce matin. (Interruptions). 

M. Metéae.— Le procureur général était à 
côté de «on avocatgénteal (Applaudissements 
sur d i re» bancs). 

« .Ch . » a p a j . — f a c t e du gouvernement 
a poeu- but d'atteindre le magistrat ual avait 
la ssopnnr nliililii de la direction de l'audien-

»-î Le devoir m'ordonne de 
ne pas laisser sans réponse les paroles de 
MM. Laloge et Ch. Dupuy. J'ai été envoyé 
par mes électeurs pour combattre votre Ré­
publique. 

Parmi les faits qui 6e sont produits hier, il 
en est un que je n'approuvé pas, c'est celui 
de frapper le Président de la République. M. 
Ch. Dupuy a eu raison d'envoyer un salut 
îespectuoux au Président . Vous le lui deviez 
Ils n'ont pas eu de chance avec vous, les 
Présidents. 

L'orateur qualifie M. Dupuy d'homme fa­
tal. Il rappelle l'assassinat du Président 
Carnot: puis 11 ajoute : Un autre Président 
a été insulté à cause de vous. 

Vous n'avez pas le droit de parler d'un com­
plot qui n'existe pas 

Je ne suis pas royaliste, je suis impéria­
liste ; mes aïeux étaient des blancs. Mais 
quand vous parlez de l'année de Condé je 
ne puis pas oublier que lesroyallstes ont fait 
leur devoir en 1070. 

L'orateur répète qull n'y a pas eu com­
plot. C'est par votre faute que le chef de l'E­
tat a été hué par la foule. 

La cour d'assises a acquitté M. Déroulée», 
et son acquittement est la condamnation de 
M. Loubet. Hier, la foule huait le Président 
de la République, mais l'œillet bl&nc n'a été 
pour rien là-dedans. 

Vous avez arrêté pins de oent hommes du 
peuple, et vous dites que le peuple n'était pas 

L'orateur rallie les anciens professeurs 4» ' 
barricades devenus hourgsAU II s» déclare 

. — Le gouvernement accep-
our. 

_ ~». C'est le nom d'un em-
m. r o u r q . M - , de a l - h , 

et moi nous rallions à Vord7* s- M. Bougla 
Neron-Bancel. ™ f" ">. tour dea l 
• "• *•••** , P o r ** mi"»tient son ordre du jourquil a signé avec Pau taure 

LES SANCTIONS NÉCESSAIRES 
Une quest ion à M. Uupay 

w. Veavs Caehia. — je demande la nrto-
rité pour l'ordre dujour de M. Néron Bancel 
mais je demande en même temps au président 
du conseil s'il ne croit pas opportun, avant 
que la Chambre elle-même se prononce sur 
la ruestlon de confiance, qu'elle! ait commu­
nication de la lettre que vient de recevoir M 
le Président et qui l'informe de l'instruction 
qn a le geuvernement d'exercer des poursui­
tes contre le général Mercier. (Applaudisse­
ments sur divers bancs). 

LES EXPLICATIONS Bfi M. DUPUY 
Si. Charles s>aaay. — J'approuve M. De-

nys Cochin d'avoir posé la question comme 
il vient de le faire. (Interruptions à droite). 

Je ne vois aucun inconvénient à ce qull 
soit donné satisfaotion à la demande. 

Je vais indiquer carrément les mesures que 
le gouvernement compte prendre. 

La semaine qui vient de s'écouler et qui a 
été romplie d'incidents divers, devait donner 
lieu à un certain nombre de conclusions. 

Au cours du procès Déroulède-Habert i l a 
paru que les début» n avaient pas été con­
duits avec l'activité, avec la vigilance qui 
sont les devoirs dee mtlut iat» . 

si . "I"est atahert Interrompt. 
m. Pc.iihaain. — M. Marcel Rabert, ne 

fêtons pas trop bruyamment le retour de 
l'enfant prodigne. 

m. » a p « y . — Le gouvernement a «té faap-
pé surtout de cette circonstance qu'an té* 
moins ait pu, sans être relevé par l'organe 
da ministère public, drvslejMjsW. une 1 engin 

délictueuse. La preirrfere mesure a été l'ar­
restation de du Paty de Clam. Une instruc­
tion a été ouverte en raison d'autres faits 
contre l'ex-commandant Esterhazy. 

Le gouvernement «'est trouvé ensuite an 
présence d'nn acte vise dans l'arrêt de ta cear 

2ui consiste dans la oommnication, au cours 
u procès de 1894 de pièces dites secrètes qui 

n'ont pas été connues de la défense. 
M. Charles B a p a j . — Cette communica­

tion imputable a un ancien ministre de la 
guerre a paru au gouvernement tomber son» 
le coup de la loi et an vertu de l'article 12 de 
la loi constitutioim»lls le gouvernement a 
salai le Président de la Chambre d'une lettre 
dont lecture sera donné». 

R é p l i q a m d o M . Coebin 
sj . B>*BTS Ceehlai réplique. — Je regrette 

que M. le président du Conseil n'ait pas fait 
plus tôt cette communication a la Chambre 
(Brait,) Je suis de ceux qui, respectueux du 
régime parlementaire, se seraient associés è 
l'ordre du jour proposé si je ne m'étais de­
mandé si la manière de défendre larme» est 
bien celle q»% choisie M. 1» Président du 
Ootasell. 

La I n de lVftaire c'est la nécessité de s'In­
cliner devant les arrêts vendus. Je m'Incline 
devant l'arrêt rendu mais pourquoi com­
mencer des poursuites nouvelles avant que 
le crédit déunitif ait été proclamé ? Et com­
ment demander un vote de confiance à la 
Chambre avant de lui faire connaître des 
faits si grand». Le dernier acte du gou-
rernemenent consiste a frapper le frapper le 
général Mercier. Je ne -voterai pas l'ordre dn 
jour de confiance (Très bien 1 très bien l a 
droite.) 

UNE DÉCLARATIOI DEIILLERARD 
• I I I u s a » , — Grâce à l'intervention de M. 

Cochin, le vote de la Chambre va porter sur 
l'approbation ou le blâme des actes du gou­
vernement. 

Kh bien, l'approbation, mes amis et moi 
nous ne la marchanderons pas, et nous reti­
rons notre ordre du jour pour nous rallier a 
l'ordre du jour de M. Néron-Bancal. (Applau­
dissements). 

BRUYANT IWCIDEreT 
cri* ; La clôture, la clôture. 
M. .MoMsabuau, veut parler contre la 

clôture. ~' 
on fait un bruit Infernal de papitres. 
M. Maasabuau renonce à lutter et la 

clôture est prononcée. 
u aie • » sasraa se lève a son banc. — En 

Draience de l'attitude prise par les membres 
de la droite et des déclarations complémen­
taires du gouvernement, je retire mon ordre 
du jour. (Applaudissements a gauche;. 

as. «eMahy demande la parole pour un rap­
pel au règlement. Elle est de droit. Aussitôt 
que le vieux député de la Reunion se montre 
à la tribune on reprend le boucan à coup de 
pupitres. 

Un député, un couvercle de pupitre à cha-
?ue main lape et retape avec violence, et se 

ait rappellera l'ordre. On a empêché, crie-'t-
il, M. MassaLijau de parler, M. de Mahy ne 
parlera pas. 

M. de Mahy. — J'avais demandé à pronon-
er quelques paroles de ma place, M. le Pré­

sident m'en a empêché, alors qu'il a permis 
a M. de la Porte de parler. 

Un tapage effroyable se produit. • . mes 
eheael se fatigue a vouloir expliquer a M. 
de Mahy que M. ds la Porte a simplement 
retire son amendement et q«e dapuia te ete-
ture a été prononcée. 

Comme M. de Mahy persiste a vouloir pro­
tester et que le boucan ne cesse pas,si. O n 
rhaael retire la parole au députe de la Réu­
nion, 

VOTE DE FLETIHSSUBE 
contre l'attentat d'Aateoil 

M. Deschanel met aux voix la priorité 
sur l'ordre d u j o u r de M. Néron-BanceL 

La priorité est votée par 3i8 voix con­
tre l i» . . . . 

On passe au vote sur le fond. 
Plusieurs membres demandent la d i ­

vis ion. -'. — ... 
La première partie de l'ordre du Jour 

ainsi conçue : t La Chambre flétrissant 
les scandales d'Auleuil,» est mise aux 

Elle est adoptée par 513 voix contre 32-
La seconde partie ainsi conçue : 
« Et approuvant les déclarations du 

gouvernement est votée par 38G voix 
contre 173. 

L'ensemble de l'ordre du jour est 
adopté à mains levée». 

DEMANDE DE POURSUITES 
CONTRE LE GÉNÉRAL MERCIER 
sj neeehanet fait connaître qu'il a reçu du 

Garde des sceau* une lettre le priant, en 
vertu de l'article 12 de la loi constitution­
nelle de saisir la Chambre d'une demande 
d'autorisations de poursuites contre le géné­
ral Mercier, ancien ministre de la guerre. 

n] s j m . s s a r l donne lecture d» la lettre de 
M. Lebret. . . 

Au cours de celte lecture, * u i a a i demande 
la Daroîe. _ . . . . 

Kl de Cassa*-aae et les nationalistes, în-
terrompant.déclarent que M. Charles Dupuy 
a tout su comme le général Mercier. 

Une proposition nationaliste 
ai Firmin Faare présente un projet de 

résolution réclamant également des pour­
suites contre M. Charles Dupux, __•_ 
vernement, la lettre du garde des sceaux sera 
renvoyée au bureau. 

Déclarations de M. Ribot 
M. Rlhe». — Il s'agit d'une prérogative de 

la chambre. 
M. le président a dit qu'il renverrait au bu­

reau la lettre de H. le garde des sceaux. Cela 
n'est pas possible. 

H n'appartient pas au gouvernement de 
provoquer cette mise en accusation d'un mi­
nistre. La Chambre seule en a lé droit. 

Je suis do ceux qui blAment les actes com­
mis et ceux qui les ont couverts. 

Proposition de Millerand 

On a e croira jamais qu'un général ail 
roatu fais» coadaasmer un innocent. 

«t. Kraata — Si 1» général Mercier doit' 
être arrêté, il ne peut ivtre que par auto­
risation du Sénat. 

Un défenseur de Mercier 
- O n vont taire arrêter le géné­

ral Mercier qui doit être le principal témoin 
devant le Conseil de Guerre de Rennes. On 
supprimera a nsl tous les témoins gênants. 

Pourquoi les socialistes Ae demandeavUe i mes) par dee,raine de bas. 
pas des poursuites contre le ministre de la 
justice qui était au pouvoir lorsque Turpin 
fut jugé, alors qu'il y avait eu aussi commu-
nicatSn Ae pièces secrètes " "" 

Le 2 mai de nouvelles perquisitions ont ei 
Uoa a. Vilaa. eau» lo is chat dos clsréttan», ui 
étudiant en droit, nommé Kozlowski. a été 
arrêté. 

Malgré cette persécution, bien faite, pou: 
intimider les travailleurs, la grève des ou 
vrièis* tisseuses* l e saéeeniquedes tebrtquet 
d» bas «e VUha, qui a duré trois semaines 
s'est terminée par la victoire des grévistes. 
Les patrons ont été forcés de leur accorder, 
une augmentation de 10 kopecks (35 cenli-

C'est que Turpin 
était « n bon" Jcancais. 

M. Paarejaery aie Belssrrla déclare qu'il 
a voté l'ordre du jour de confiance mais qu'il 
ae peut s'associer à la demande de pour­
suites qui est déposée. 

DISCOURS DE VIVJANI 
Projet de résolution 

Viwlaal demandé la parole pour résoudre 
clairement la question de forme qu'il craint 
d'être soulevée-

II dépose ainsi un projet de résolution dé­
cidant qu'il y a lieu de nommer dans les di­
vers bureaux un» commission de 33 mem­
bres qui sera chargée d'examiner s'il y a lieu 
de mettre en accusation le général Mercier, 

6our crime commis dans l'exercice de ses 
laotioae. 
Vsriaas»continue en examinant la situation 

qui sera faite au général Mercier. 
Même ai la commission est nommée, ce 

n'est pas elle qui pourra inculper. 
Le rôle de la Commission .sera d'enquêter, 

d'examiner, de contrôler. Personne ne peut 
•Ire quelles seront ses conclusions. 

Il y a présomption de erime contre un mi­
nistre qui permet de communiquer au con­
seil de guerre, loin des regards do l'accusé, 
des pièces qui peavant servir a le désho­
norer. 

Le crime qui déshonore l'humanité doit 
trouver une sanction dans la loi pénale. 
On dit que le général Mercier a été de bonne 
foi. 11 lui appartient d'en faire la preuve. 

Quant à la dépêche Pannizirardi,on sait qu'il 
y en a eu deux versions. 

On n'aurait dil rien montrer au Conseil de 
guerre, ou il fallait lui montrer les deux ver­
sions que I'»n avait. 

On a gardé la deuxième version dn minis­
tère des affaire- étrangères et l'on a montré 
la première version au Conseil de guerre de 
îaw. 

Knfln. la troisième présomption de crime, 
c'est la destruction par lo général 3lercier.cn 
présence du général Gonse. de certaines pie-
ces appartenant au ministère de la guerre. 

Kn présence de ces laits, dit Tlvlsal en 
terminant, appartient a la Chambre de dire 
si elle va reculer devant le devoir qui lui in­
combe 

11 faut empêchée, dans l'avenir, le retour 
de crimes contre lesquels proteste la cons­
cience publique. 

Le discours de Tiviani.écoulé dans un pro­
fond silence et coupé à maintes reprises par 
les applaudissements de tons les sincères ré­
publicains e t̂ salué par des acclamations et 
di-s bravos qui se prolongent longtemps. 

Clôture de la discussion 
-M. eteasaay demande la parole pour expli­

quer son vole. Je volerai , dit-il. contre la 
proposition du gouvernement et contre celle 
de M. Viviam, r»urv-e que |e considtïfe qa'on 
entre par ces moyens dun* tare des pros­
criptions révolution nu ii-es. 

•t. B i iarr — Mes amis et moi avons voté 
la loi de désaississemenl ai avons pris l'en­
gagement de nous incliner devant 1 arrêt de 
la Cour de cassation. 

Eu conséquence, nous proposons l'ajour­
nement du projet du gouvernement jusqu'à 

D'autre part, à Witebsk a été arrêté, il y s 
quelques jours, un ouvrier juif, pour avoir 
répandu des écrits socialistes en jargon juif 

A KischinofT (Russie méridionale), de nom­
breuses perquisitions ont eu lieu dans la 
nuit du 11 au là mai. Le citoyen Basoxsky, 
interné dans cette trille, a été arrêté. 

A Oufa (Russie orientale), la gendarmerie 
a procédé à l'arrestation da deux ouvriers 
soupçonnés de propagande socialiste. 

k ha erisoe centrale de Moscouse Irouvent 
actuellement, en attendant leur envoi eu Si­
bérie (ou miens au Kamtchatka qui devient 
désormais le lieu de déportation/ l'instiéu-
teur Berber. l'Ouvrier Kozlow, tous deux de­
venus fous en prison et ie médecin Mouridov 
gravement malade. 

L'oavrier Kourolchkine, qui y a été égale­
ment interné, est «non il y a quelques se­
maines, par suite de la phtisie qu'il a con­
tractée pendant son emprisonnement. 

Tour que l'horreur soit complète, la misè­
re est épouvantable ; le nornore des sans-tra­
vail augmente à tel point que cas malheu­
reux aitluent dans des nureaax d'embaucha­
ge, établis dernièrement, et supplient pour 
être envoyés en Sibérie ou en Chine I 

— Il y a responsabilité à prendre 
Cette responsabilité, la lettre du garde des 
saeauxla pose.J e demande a. la Chambre qu'elle 
se réunisse demain dans ses bureaux pour 
nommer une commission de 33 membres. 

Déclaration de M. Lebret 
m. » • • ] • • . — Je demande au Gard» des 

sceaux s'il pense que la procédure qu'il pro­
pose est régulière. v 

•t. kaaars». — Le seul fait pour le gouver­
nement d'avoir adressé la lettre dont le pré­
sident de la Chambre a donné lecture, prouve 
que le gouvernement pense que la procédure 
eat régulière. . 

m. l as ies . — Je remercie II. Ribot d'avoir 
reconnu qne la seule proposition régulière 
émit la mienne. 

L'afalre Drarrhis n'a pas été engagée par le 
ministre ds la guerre. 

C^n-.eil de guerre de 

La clôture est prononcée. 

LE VOTE 

instances de l'extrème-gau-
ckeet «n voulant mire arrêter le — 
Mercier, le Président du Conseil a 
IIP» mauvais» action-

I annonce qu'il est saisi de 
propositions de MIL Pourquery de boisse-
rid, Duboitel, llinder, etc. 

M. t'h. araaay. — Le gouvernement a pris 
l'initiative qui lui appartenait. 

La Chambre est maintenant saisie, le gou­
vernement n a plus a intervenir. 

La proposition de M. Pourquerey de Bois-
serin est ainsi conçue : 

« La Chamijrc. résolue a respecter la com­
plète liberté du Conseil de guerre de Renues, 
donne acte au go-taverne me m de sa commu­
nication, et passe à l'ordre du jour. > 

A une majorité de 305 voix contre 210, 
la priorité est accordée. 

L'ordre du jour de M. Ponrquery de 
Boisserin, mis aux voix, est adapté par 
293 voix contre 838. 

L'Ârrtt k la îm k mMm\ 
PROPOSIT ION D'AFFICHAGE 
m. Deseaaael. — Je sais saisi d'une propo­

sition de résolution de MM. Krauss, Scmbal 
et Viviani ; 

c La Chambre invite le couveriiemeni à 
faire afficher dans toutes les communes 
l'arrêt de la Cour de Cassation, concernant 
l'affaire Dreyfus. 

DISCOURS DE SEMBAT 
Srmaai — On a pnsmis de s'incliner de­

vant l'arrêt de la Cour decassalion. La Cham­
bre a nn devoir à remplir. Elle a voté l'affi­
chage du discours do M. de Cavaignac et par 
cela même elle a affiché un faux. 

Aujourd'hui, elle aura ù cœur de faire affi­
cher l'arrêt. 

M. Traaav. — Au point de vue juridique, 
il n'appartient pas à la chambre d'ordonner 
l'affichage d'un arrêt rendu par un corps ju­
diciaire. 

Lorsque la Chambre a ordonné l'affichage 
du discours de M. Cavaignac, elle avait la 
conviction que les documents étaient exacts. 

A ce moment, S a M » i interpelle M. Ca­
vaignac. 

Bruit, tumulte, coups de sonnette. 
J .aaa» déclare qu'il a voté l'affichage du 

discours. C'est un devoir pour lui de voter 
l'affichage de l'arrêt,. 11 blâme M. Cavaignac 
d'avoir mis la Chambre en erreur. 

M. Cavatgaee. — J'ai réparé celle erreur en 
procédant à l'arrestation du faussaire. 

— prie la Chambre d'ordonner l'affichage de 1 arrêt de ia Cour de cassa 
tlon. 

Proposit ion d'ajournement 
pdsTlicm""rénaant a "surseôir'yiîsqu'après*" la 
décision du Conseil de guerre de Rennes. 

On demande l'avis du gouvernement. 
M. Ch. B a p a j . - Le gouvernement ne fait 

pas d'opposition a la demande d'affichage. 
M. Lasies. — C'est une honte. 

L'ajournement repoussé 
La proposition d'ajournement est mise aux 

voix. 
A la majorité de 31t voix contre fK elle 

n'est pas adoptée. 
VOTE DE L'AFFICHAGE 

La proposition de Sembat, demandant 
l'affichage de l'arrêt de la Cour de cassa­
tion dans toutes l es communes , est 
adoptée par 307 voix contre 212. (Longs 
applaudiseements sur lue bancs des 
vrais républicains. LJBS n a t i o n a l i s t e s 
sont écrasés). 

La séance est levé à 7 h. û et renvoyée h 
jeudi 2 heures. 

Faits Divers 
&>AÎ?3 LA J{ÊGlQiï 

USE GRAVE AITÀ I!: 
A ROUBAIX 

£*t-ce un euqioisonnenieiit t • 
Le paisible quartier ourrierdos Trois Ponts 

a été hier mis en émoi par un affaire très 
grave. On no parlait rien moins que d'em-
puisonuement et il est vrai que toutes les ap­
parences semblent le prouver. Mais ae noua 
avançons pas trop et relatons simplement 
les faits que notre minutieuse enquête nous 
a fait eonaallm. 

JJans le bout de la rue de Tournai, près de 
la rue de Cohem, sont battes au milieu d'un 
champ et ca face d'une briqueterie cinq nou­
velles maisons d'ouvriers. Dans l'une d'elle» 
habitent les époux Joly qui ont deux enfants 
dont l'aiuée une fille de '.> ans l\i, qui porte 
le prénom de Louise, cette enfant allait a 
l'école communale de la rue de Condé. 

Depuis un certain temps, elle était rongée 
par le ver solitaire cl,par deux fois, un phar­
macien avait essaye, inutilement, de lui ex­
tirper le ténia. 

l .ne « bonne femme » 
La semaine dernière, les parents de Louis* 

,ioly étaient iniormesqu une «bonne femme . 
guérissait ceux qui souffraient comme leur 
entant. Ils se rendirent chez elle, angle des 
nies f terre de lioubalx et des Longues n aies, 
à 1 estaminet de la < iicscente des cnarrons.a 
Cent la pairoune de celtu maison, Liévine 
sainain, i.S ans. femme Napoléon £>ujardin, 
qui eperaév 

c'étaii lundi dernier. Comme Liévine sa-
iiiam n'était pas la. on pria les parents lie 
Louise Joly de revenir dans ie courant delà 
sasBaln». Us rciourn-n ni le mercredi avec 
l'enfant. On leur garan.it l'expulsion cer­
taine du ver solitaire. cKevcnez samedi soir. 
leur au Urne iiujardiu, je vous préparerai 
une potion pour la petite i. 

Samedi dernier, M. jo'y se rendit à l'ester 
minet de la «liesc.mio ries Charrons. On lui 
donna une Loatcilie, contenant une décoc­
tion de racines, que son enfant devait absor­
ber le lendemain matin, en trois lois diffé­
rantes, a un<- demi heure d intervalle, ouand 
il aemanda le prix du llacon, il lui lui re-

i pendu qu'il pouvait donner ce qu'il voulait, 
qa'il n'y avait pas *1« pria. llx.é. Le malbeu-
reux père croyait déjà son enfant sauvé. Bien 
qac pauvre, il paya cinq franes la bouteille. 

Une médec ine qai tue 
11 faut être complet, dire que Liévine Sa-

main recouiiiianua aux parents, de Lsuise 
Jsly d» lui faire prendre, outre la prépara­
tion contenue dans la bouteille, s.x sous 
dxiuile de ricin et quatre sous d'eau de vie 
d'Allemagne. C'était indispensable, disait-
elle, pour ootenir le succès et poun lui faire 
rendre le \er solitaire. 

i.ette purge, qui était vraiment une purge 
de cheval, devait tuer l'enfant. 

Dimanche matin, d cinq heures, à cinq 
heures <i demie et à six heures, Louise Joly 
prit le contenu de la bouteille. Plus tard, 
elle avala l'huile de ricin dans du bouillon -
cl ensuite l'eau-de-vie Allemande. 

Mais la terrible purge ne produisait paa 
d'elïet. Les parents avaient pourtant suivilea 
recommandations de Liévine Samain et 
avaient promené leur enfant pendant la ma-
tiie. Mais la petite n'ea pouvait plus et. vers 
midi, elle tomba, comme une masse, endor­
mie. 

Va soiiuiieil de v ingt- trois heures 
Son sommeil était très agité. On voyait que 

la petite souffrait .horriblement. \ ers trois 
heures le père alla trouver la femme a la 
drogue. Kilo ne voulut pa« se déranger. — 
t 1 aiies-lui prendre encore deux sous d'eau-
de-vie allemande dit-elle et elle lâchera le 
ver. » 

M. Joly quand il revint à la maison sa 
se garda bien, "en voyant l'état de sa fille, ds 
meure a exécution l'ordre qu'il avait reçu. 

A huit heures du soir, Louise dormait tou­
jours. On retourna chercher Louise Samai» 
qui ne voulut pas venir encore. Vers onzt 
Heures, on alla la quérir de nouveau. 

Devant les insistances des parents, devant 
les explications qu'ils donnèrent en pleurant 
la patronne de l'estaminet de c la Descente 
des Charrons », se rendit, vers 1 heure du 
matin an domicile des époux Joly. 

En voyant lélal de l'entant, elle déclara 
qu'elle allait chercher des médicaments 
pour la veiller. Elle sortit en efftl, pour re­
venir une heure après. Pendant son absence, 
on alla requérir le docteur Dupré qui arriva 
en même temps qu'elle. 

Tous les efforts furent tentés par le prati­
cien pour sauver l'entant. Jusqu'à quatre 
n,.„,.o« a VA mutin il resta ù snn ehavet. 

Mme Dujurdin partit vers trois heures e» 
promettant qu'elle serait revenue. On ne U 
vit plus et, & onze heures, l'enfant expirai! 
après vingt-trois heures de sommeil. 

Plainte à la polioe. — L'enquête 
Cette mort avait complètement affolé les 

parents. Dans l'après-midi, M. Squivée, com­
missaire de police lut informé des faits. Il 
ouvrit de suite nne enquête et, aceompagné 
de M. le docteur Bûie, médecin de l'état-
civil pour le quartier des irois-Ponts, il sa 
rendit au domicile des époux Joly. 

Le magistrat ne pot obtenir que lesrense*. 
gnements que noue donnons, i l lit apaete» 
Liévine Samain et la garda a sa disposition 

Le Parquet sera appelé aujourd'hui et or­
donnera sûrement l'autopsie de Louise Joly. 

{toiles de rfii(unenr 
LA LiHEnTÉ EK RUSSIE 

Soint-Pàtgrsbourg S juin. — Le tsar pacifi­
cateur continue a être le sinistre despote 
qu'il n'a cessé d'être. Voici les plus récentes 
nouvelles qui nous par-ranment de Russie. 

Vingt-cinq perquisitions ont été opérées le 
« saai, a Viina, citez des ouvriers et ourriè-
—• Juif» 

Cette opération démontrera si la mort de îa 
petite est vraiment due a l'empoisonnement. 
Un tout cas, la bouteille contenant les restes 
de la potion préparée par Liévine Samatn a 
ete saisie. 

UN HOMME DÉCAPITÉ A AVION 
Lundi vers quatre houres du matin, le ca­

davre d an jeune homme paraissant âgé d'un» 
vingtaine d'années a été trouvé sur lu voie 
ferrée de Lons a Arras a environ 300 mètre» 
au-dessus de la halte d'Avion, vers Vimy. L» 
tète est complètement séparée du tronc. Cet 
individu était porteur de 8 cuillers en élaiu 
et de 8 fourchettes en métal étamé. 

L'on n'a trouvé sur lui aucun papier per­
mettant d'établir son Identité. Voici son si­
gnalement : taille l m. TO environ, cheveux 
bruns, petite moustache brune, n est vêtu 
d une chemise de couleur rayée bleu et d'uni 

] chemise blanche, d'un pantalon de drap gris 
*-.„ W.UJTOUO » v i « ivati rayé, et d'un gilet bleu a carreaux, d'un ves-< 

trouvé de nomhreuaeshroohures révolution- .ton d» drap bleu, .bottines a lacets, casquette 
uaitaas, a été arrêté» bleue. 
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